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         Prologue

               
                  ELIOTT

                   

                  – Eliott ?

                  Les yeux rivés sur l’écran cinquante-cinq pouces du salon, Eliott appuie frénétiquement
                     sur les boutons de la manette. Pourquoi Mbappé est-il si lent dans ce foutu jeu vidéo ?
                     Les secondes s’égrènent, le rapprochant inéluctablement de la défaite. Il récupère
                     le ballon au milieu du terrain, tente une passe en profondeur… Frappe de Neymar… Et
                     le gardien arrête le tir. 
                  

                  – La poisse ! grogne-t-il en serrant le poing.

                  – Eliott ?

                  Deuxième appel en provenance du bureau de sa mère. Le ton est un peu plus vif. Eliott
                     soupire. Il n’a qu’une envie : refaire une partie et mettre une raclée au Bayern.
                     Mais il connaît bien sa maman… 
                  

                  – Quoi ? demande-t-il.

                  Sa mère entre dans le salon, suivie de près par Thaïs, sa petite sœur. 

                  – Tu pourrais un peu lâcher la console et emmener Thaïs se promener dans le parc ?
                     Elle s’ennuie…
                  

                  Second soupir. Eliott est toujours vautré dans le canapé et ne semble pas plus prêt
                     à bouger qu’une baleine échouée sur une plage.
                  

                  – S’te plaît, supplie la petite fille de quatre ans. Je serai sage. Promis.

                  – Eliott…, insiste sa mère en souriant gentiment.
– Pfff, je suis occupé. 

                  Thaïs arbore le regard le plus triste du monde.

                  Eliott ne peut retenir un sourire.

                  – Petite chipie, lâche-t-il en se levant brusquement du canapé et en se jetant sur
                     elle pour la chatouiller. Tu sais très bien que je ne peux pas résister quand tu fais
                     ta tête de chien battu ! 
                  

                  Il soulève sa sœur et la fait tourner dans les airs. La petite rit aux éclats.

                  – Doucement, Eliott, dit sa mère pour le tempérer, mais l’amusement se lit dans son
                     regard. 
                  

                  Quel plaisir de voir ses enfants si complices…

                  – Allez, prends ton gilet, minus. On y va.

                  Oihana attrape son fils par la manche avant qu’il ne file dans le couloir. Elle lui
                     dépose un baiser furtif sur le haut du crâne.
                  

                  – Merci, mon grand…

                  – Oh, maman ! J’ai plus quatre ans, moi. Tu sais très bien que je ne supporte pas
                     les papouilles…
                  

                  – Soyez prudents. Je vous prépare des cookies pour le goûter.

                  – Ouais ! Trop bien ! J’en veux six, dit Thaïs en affichant fièrement les cinq doigts
                     de sa main.
                  

                  – Pour les maths, il y a encore du boulot, se moque gentiment Eliott.

                  Le parc n’est pas très loin. Quelques centaines de mètres tout au plus. À peine la
                     grille d’entrée franchie, Thaïs ouvre de grands yeux. Une brise printanière caresse
                     les branches des arbres centenaires et invite les jeunes feuilles vert tendre à onduler
                     au gré des bourrasques. Un tapis de crocus donne des couleurs à la pelouse bien entretenue.
                  

                  – C’est beau, dit Thaïs. Tu as vu ? On dirait plein de petits soleils.
– Ouais, c’est très joli. Tu as raison…

                  – On peut aller aux balançoires ?

                  – C’est parti. Je te suis.

                  Thaïs n’a pas vraiment besoin de l’aide de son frère. Elle connaît ce parc par cœur.
                     Elle marche d’un pas rapide et sautillant, ne perdant pas une seconde, comme si elle
                     avait peur que l’aire de jeux ne soit plus à sa place… De temps à autre, elle lance
                     un regard en arrière, pour s’assurer qu’Eliott la suit bien, à moins que ce ne soit
                     pour lui faire comprendre qu’il ne marche pas bien vite.
                  

                  Eliott la regarde avec bienveillance sautiller dans l’herbe pour éviter les fleurs.
                     Elle est parfois insupportable, mais aussi tellement attendrissante. Il sourit, se
                     surprenant lui-même d’être content de partager ce moment avec Thaïs, alors qu’il aurait
                     pu refaire quelques parties sur sa console. Sa sœur grimpe sur un muret avec l’agilité
                     d’un petit singe. Elle semble avoir oublié son envie de balançoire. C’est comme ça
                     avec les petits. On a l’impression qu’ils ne sont jamais à court d’énergie et d’idées.
                     Eliott la rejoint en quelques enjambées. Il ne faudrait pas qu’elle tombe. Elle se
                     met à chanter.
                  

                  – L’araignée Gipsy

                  Monte à la gouttière,

                  Tiens voilà la pluie !

                  Gipsy tombe par terre…

                  Mais le soleil,

                  A chassé la pluie.

                  L’araignée Gipsy,

                  Monte à la gouttière…

                  – Attention, Thaïs, dit Eliott en lui prenant la main. Je te rappelle que tu n’es
                     pas une araignée…
                  

                  Mais évidemment, elle ne l’écoute pas et saute dans une flaque au pied du muret.

                  De l’eau boueuse éclabousse ses baskets.
– Bravo ! la réprimande Eliott.

                  Thaïs fait la moue.

                  – C’est toi qui vas les nettoyer, dit la petite fille.

                  – Quoi ?

                  – Maman va pas être contente. Et c’est toi mon grand frère. Tu dois me surveiller.
                     Tu n’aurais pas dû me laisser salir mes chaussures…
                  

                  – Elle est bien bonne celle-là ! Tu sais ce que c’est qu’une éponge ?

                  La petite hoche la tête.

                  – Tu sais ouvrir un robinet ?

                  – Oui.

                  – Alors tu sais nettoyer des chaussures.

                  Thaïs dévisage Eliott avec ses grands yeux bleus. Difficile de dire ce qui se passe
                     dans son petit crâne.
                  

                  – Tu m’aideras, hein ? S’te plaît.

                  – Ouais, je t’aiderai…

                  Thaïs se jette dans les bras de son frère pour lui faire un câlin.

                  – T’es le meilleur.

                  Comme une fusée, la petite repart en direction des balançoires. Un éclat lumineux
                     incommode Eliott, qui plisse les yeux. Thaïs, cette fois, a entrepris de grimper dans
                     un arbre qui jouxte un lampadaire. L’espace d’un instant, Eliott se demande si sa
                     sœur ne va pas essayer de sauter de l’un à l’autre. Elle en est bien capable. Il se
                     rapproche. Un claquement sec. Eliott sursaute. Thaïs lève les yeux. L’ampoule du lampadaire
                     vient d’éclater. Quelques morceaux de verre jonchent le sol.
                  

                  – C’était quoi ça, Eliott ? demande la petite fille, apeurée.

                  Une seconde ampoule éclate. Eliott prend sa petite sœur dans ses bras et l’éloigne
                     rapidement.
                  

                  – Je sais pas, ma puce, dit-il à Thaïs. Il doit y avoir un court-jus, ou un truc comme
                     ça.
                  
– C’est quoi un court-jus ? C’est comme une courgette ? demande la petite.

                  – Mais non… Un court-jus, c’est… Peu importe, t’es trop petite. Il faut s’éloigner,
                     c’est tout.
                  

                  – Je suis pas petite. J’ai quatre ans !

                  – Je sais. On va le faire, ce tour de balançoire ?

                  – Oui !

                  Pendant près d’une demi-heure, Eliott pousse inlassablement sa sœur, qui est loin
                     de mesurer l’ennui grandissant de son frère. Lorsqu’un autre marmot s’approche et
                     demande si Thaïs veut bien lui céder sa place, Eliott a presque envie de l’embrasser.
                  

                  – Encore un peu…, supplie Thaïs.

                  – Non, regarde, ça fait un moment qu’il attend.

                  Thaïs n’a pas l’air convaincue. Eliott patiente un peu. Avec sa sœur, une petite colère
                     n’est jamais loin. Il réfléchit.
                  

                  – Et puis maman a fait des cookies, dit-il.

                  Thaïs saute de la balançoire, sans un regard pour l’autre enfant. 

                  Rien de tel que les cookies, se dit Eliott. Ça marche à tous les coups ! Tout en raccompagnant sa sœur sur le chemin du retour, il se fait la réflexion que
                     les jeunes enfants ont la belle vie. Ils sautent d’un désir à l’autre sans vraiment
                     se soucier des contraintes. Tout le contraire de ce que ses parents lui demandent
                     tous les jours…
                  

                  Lorsqu’il ouvre la porte d’entrée, une délicieuse odeur lui chatouille les narines.
                     Il rattrape in extremis Thaïs pour lui faire ôter ses chaussures boueuses.
                  

                  – Maman ? On est rentrés, dit-il. Tu viens prendre le goûter avec nous ?

                  Thaïs est déjà installée à table.

                  – Maman ?

                  En quelques enjambées, Eliott est à la porte du bureau.
– Maman, tu…

                  Il ne termine pas sa phrase.

                  – MAMAN !

                  Sa mère est étendue sur le sol. Inanimée.

                  Le temps semble s’être figé. D’abord paralysé par la situation, Eliott se reprend.
                     Une série de flashs. Il s’agenouille près de sa mère. La secoue. Prend son pouls.
                     Comprend qu’elle ne respire plus. Les secours. Il faut appeler les secours. Il compose
                     le 15, balbutie quelques mots, rassure Thaïs, qui a senti la peur dans sa voix et
                     se tient dans l’entrée de la pièce, les yeux écarquillés. On lui demande de faire
                     un massage cardiaque. Les souvenirs des cours de secourisme reviennent, incertains.
                     
                  

                  Il hésite. Tremble. Pleure. 

                  Puis il retrouve les gestes. Masser, insuffler de l’air, masser, insuffler… Il fait
                     ce qu’il peut. Encore et encore. Sans relâche. Des larmes coulent sur ses joues. Thaïs
                     pleure, elle aussi. Tout doucement. Il ne peut pas la consoler. Pas encore.
                  

                  Les pompiers sont là.

                  Ils prennent le relais.

                  Eliott s’écarte. Il serre Thaïs, très fort. Il est épuisé.

                  Des mots lui parviennent. Il sent l’affolement des hommes en rouge.

                  « Trop tard… » 
                  

                  « On ne peut plus rien… »
                  

                  Eliott comprend.

                  C’est fini.

                  Il ferme les yeux. Sa poitrine le serre comme un étau. Tout tourne autour de lui.
                     Comme il voudrait être ailleurs. Soudain, le noir complet.
                  

                  Il s’est évanoui.
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                  CAPITAINE MUNZER

                   

                  – Capitaine ? C’est bon pour vous ?

                  Le capitaine Frédéric Munzer dévisage Simon, une nouvelle recrue, et se replonge dans
                     la contemplation du four sans dire un mot.
                  

                  Kalie, une jeune flic au tempérament fougueux, prend Simon par le bras et l’entraîne
                     dans la pièce d’â coté.
                  

                  – On a fait le tour, non ? demande Simon.

                  Kalie hausse les épaules.

                  – Laisse-le. Il réfléchit. Et il n’aime pas être dérangé dans ces moments-là. Tu apprendras
                     à le connaître. C’est un bon.
                  

                  Simon ne semble pas convaincu. Il se laisse tomber sur une chaise en soupirant.

                  Dans la pièce d’à côté, le capitaine n’arrive pas à détourner le regard des cookies
                     qui sont restés dans le four. Ce n’est peut-être qu’un détail, mais ces satanés gâteaux
                     l’empêchent d’avoir l’esprit tranquille.
                  

                  Il se remémore chaque étape de leur intervention. D’abord, il a fallu s’occuper des
                     enfants et prévenir le père. Le capitaine a beau avoir vingt ans de métier, il déteste
                     ces instants terribles où les proches sont confrontés à la mort. Et cette sensation
                     est décuplée quand il s’agit d’enfants.
                  

                  Ensuite, tout est allé très vite. Les premières constatations sont sans appel. Une
                     lettre de suicide, des cachets et un verre d’eau sur le bureau, près du corps de la
                     défunte. Aucune trace d’effraction. Par acquit de conscience, ils ont fait des relevés d’empreintes sur le verre et la boîte de médicaments, pour les comparer à
                     celle de madame Lebrun. Le résultat a été concluant, même à l’œil nu. Ce sont bien
                     ses empreintes. Quelques coups de fil ont aussi permis de confirmer un alibi sans
                     faille pour le mari, qui était en réunion toute la journée.
                  

                  Une affaire réglée en moins de deux heures, que demander de plus ? Et pourtant, le
                     capitaine a du mal à quitter la pièce. Il a déjà vu des choses incroyables, dans sa
                     carrière, comme cette mère qui a sauté du quatrième étage après avoir laissé ses enfants
                     de deux et quatre ans seuls dans le salon. Un moment de grand désespoir. Une folie.
                     Mais qui irait faire des cookies juste avant de se suicider ?
                  

                  – Chef, on a une autre affaire qui vient de tomber, l’interrompt Kalie. Un homicide.
                     Violences conjugales apparemment…
                  

                  Munzer se lève et jette un dernier regard vers le four avant de répondre.

                  – Bon, on va y aller. Tu t’occuperas du PV pour madame Lebrun. Tout porte à croire
                     que c’est un suicide. Il faudra tout de même auditionner rapidement le fils. Il n’était
                     pas en état de répondre à nos questions, tout à l’heure. C’est quoi l’adresse, pour
                     l’homicide ?
                  

                  Kalie lui tend un papier.

                  – OK. Je vous rejoins là-bas. C’est à deux pas d’ici, et tout près de chez moi. J’ai
                     oublié de nourrir mon chat ce matin.
                  

                  Munzer sort de l’appartement. Ses adjoints le suivent, quelques mètres en retrait.

                  – Il est sérieux ? demande Simon. Il va nourrir son chat ?

                  – Ouais. Et fais gaffe quand tu parles de son chat. Depuis le décès de sa femme, cette
                     boule de poils est la prunelle de ses yeux.
                  

                  Le capitaine marche le long des immeubles haussmanniens, perdu dans ses pensées. Quelque
                     chose lui échappe, c’est évident, mais quoi ? Les rues défilent. Il arrive dans son quartier. Henri, le SDF,
                     est assis contre la vitrine de l’épicerie, comme chaque jour. Il sirote le contenu
                     d’une bouteille en plastique. Munzer lui fait un signe de la main en entrant dans
                     la boutique. Il achète une boîte de nourriture pour son chat, et un sandwich. En sortant,
                     Henri l’interpelle.
                  

                  – Salut, mon capitaine, dit-il.

                  – Bonjour, Henri, la forme ?

                  – Toujours… Vous m’avez pris une petite bouteille ?

                  Munzer esquisse un sourire.

                  – Dans tes rêves, Henri. C’est un peu tôt pour la bouteille, tu ne crois pas ?

                  Henri fait une grimace, qui laisse apparaître une dentition fatiguée. 

                  – Ça fait taire les voix dans ma tête…

                  Que répondre à cela ? se demande Munzer.
                  

                  – Je t’ai pris un sandwich, si ça te tente…

                  – Un peu que ça me tente. Merci, capitaine !

                  – De rien, Henri, de rien. Passe une bonne journée.
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                  LILAS 

                  Deux jours plus tard

                   

                  Le lycée. Lilas présente son carnet de correspondance au surveillant. Hochement de
                     tête. Même pas de bonjour. Elle pénètre dans l’enceinte de l’établissement. Ambiance
                     cour de prison. D’après les rumeurs, le nouvel agent d’entretien a décidé de tailler
                     toutes les haies à dix centimètres du sol pour qu’elles repoussent moins vite. Efficace,
                     mais tellement déprimant…
                  

                  Lilas franchit la porte d’entrée sans prêter attention au gros parallélépipède tout
                     en nuances de gris qui ingurgite le flot des élèves sans jamais être rassasié. Le
                     lycée Sainte-Catherine est un bloc sans âme, construit par un architecte qui doit
                     certainement avoir un lien de parenté avec l’agent d’entretien. Mais Lilas aime bien
                     cet endroit. Avant toute chose, elle aime apprendre. Les casiers défilent dans son
                     champ de vision. Elle salue quelques camarades de classe. Certains lui répondent.
                     Ils sont peu nombreux. Pas étonnant, étant donné sa réputation. Sarah, sa meilleure
                     amie, lui a confié qu’on la surnomme « Lilas la Barge ». Pas très flatteur, mais Lilas
                     a une devise : toujours voir le bon côté des choses. Elle se passerait bien de ses
                     crises et de ce surnom, mais il a l’avantage de faire fuir les gros lourds et lui
                     assure de ne pas passer inaperçue. 
                  

                  – Salut, ma belle…

                  – Bonjour, Sarah, ça roule ?

                  – Comme un lundi.
Lilas sourit. Sarah ne partage pas son goût pour l’école. Elle traverse les jours
                     de cours en essayant d’échapper aux questions des professeurs, usant de son charme
                     pour éviter les sanctions pour travail non fait. La vie, les rêves de Sarah se déclinent
                     en notes de musique et prennent forme dès qu’elle gratte les cordes de sa guitare.
                     Sa voix cristalline ferait naître des frissons sur les bras du plus insensible des
                     garçons et elle est capable de reproduire n’importe quelle mélodie rien qu’en l’entendant
                     une fois… 
                  

                  – T’as fait le résumé du livre pour le cours de français ?

                  Sarah fait mine de réfléchir.

                  – Justement, je voulais t’en parler, dit-elle avec un sourire espiègle. Est-ce qu’il
                     serait envisageable que ton sublime résumé glisse subrepticement de ton sac et atterrisse
                     tout près de moi ? Étant donné que la sonnerie ne va pas retentir avant dix minutes,
                     ça me laisserait le temps de recopier ton analyse très pertinente de l’ouvrage en
                     question. Je m’engage bien entendu à ajouter ici et là quelques fautes d’orthographe,
                     qui nous éviteront à toutes les deux de terminer dans le bureau du proviseur.
                  

                  – Je ne sais pas ce qui m’agace le plus entre tes flatteries et le fait que, si tu
                     voulais, tu serais sûrement la meilleure élève de la classe en français…
                  

                  – C’est ce que me répète inlassablement ma mère : « si tu voulais… » Mais il y a la
                     musique. Et puis aussi les garçons. Tiens, justement, voilà un spécimen particulièrement
                     intéressant. Eliott Lebrun. Un mètre quatre-vingts, athlétique, plutôt bon élève…
                     J’aime bien ses cheveux. Un bon parti pour toi.
                  

                  – Pour moi ? s’esclaffe Lilas. Et pourquoi pas pour toi ?

                  Sarah secoue la tête. 

                  – Mmmm, non. Trop sage. Moi, il me faut un peu plus de sauvagerie, du mystère, des
                     mauvaises notes, un brin d’insolence. Je sais que ce n’est pas un très bon calcul
                     pour l’avenir, mais c’est ça que je kiffe. 
                  
– Chut, il vient vers nous ! dit Lilas.

                  – Salut, Eliott ! lance Sarah.

                  Pas de réponse.

                  Sarah dévisage Lilas, hausse les épaules.

                  – Désolée, on ne te casera pas aujourd’hui. Il n’a pas l’air de bonne humeur. Tu me
                     files ton résumé ?
                  

                  Lilas lui tend son travail.

                  Sarah s’assied en tailleur et sort une feuille de sa pochette pour recopier le texte.

                  Pendant ce temps, Lilas regarde Eliott s’éloigner, puis disparaître au coin d’un couloir.

                  Une légère impression de fraîcheur la fait frissonner. Elle ajuste son pull. Un courant
                     d’air, sûrement…
                  

                  Mais la sensation perdure. Elle a la chair de poule. 

                  – On se les pèle, ici…, ronchonne Sarah, sans pour autant cesser de recopier le résumé
                     pour le cours de français. Qui est le blaireau qui a oublié de fermer la porte d’entrée ?
                     
                  

                  Lilas ne répond pas. Son cœur s’emballe. Elle ne connaît que trop bien cette étrange
                     sensation qui l’étreint. Elle ne ressent pas seulement le froid. Il l’entoure littéralement,
                     enveloppe chacun de ses membres. Elle expire doucement. Un petit nuage de condensation
                     sort de sa bouche. Elle se met à trembler.
                  

                  Non, non, non et non ! peste-t-elle intérieurement.
                  

                  Elle scrute le couloir, redoutant le moment inévitable où cela arrivera. Une silhouette,
                     derrière les casiers. Elle avance dans leur direction. Il s’agit d’une femme. La quarantaine,
                     des yeux noisette, un visage aux traits harmonieux. Lilas prie pour que cette femme
                     soit une nouvelle prof qu’elle ne connaît pas. Mais la femme la dévisage. Son regard
                     est triste. Tellement triste. Elle se déplace lentement, droit vers Lilas. Elle s’immobilise
                     à quelques centimètres. Ses lèvres se mettent à bouger, tout doucement, puis de plus
                     en plus vite. 
                  

                  Ça recommence…
Lilas ferme les yeux, se concentre. Ce n’est pas réel. Ce n’est pas réel, se répète-t-elle en boucle. Après de longues secondes, elle rouvre les paupières.
                     La femme est toujours là. Elle s’agite, semble impatiente. Lilas perçoit une voix,
                     au loin…
                  

                  – Ça va ? 

                  C’est Sarah, qui prend de ses nouvelles. Mais Lilas ne parvient pas à se détacher
                     de son échange muet avec l’inconnue. Elle ressent sa douleur, sa peur, sa colère.
                     La femme est très énervée, ou désespérée, c’est difficile à dire. Elle s’est encore
                     rapprochée. Elle hurle maintenant. Mais Lilas n’entend rien. Pas le moindre son. Elle
                     recule, affolée, se prend les pieds dans son sac de cours. La femme ne la lâche pas.
                     Lilas sait qu’elle ne pourra pas s’enfuir. C’est impossible. Elle se laisse tomber
                     à genoux, les mains devant les yeux, et tente de toutes ses forces de repousser le
                     froid et le désespoir qui l’engloutissent.
                  

                  Le temps s’étire, se dilate. Lilas ne sait plus où elle est. Elle a mal. Très mal.
                     Trop mal.
                  

                  – Lilas ? Lilas, ça va ?

                  Lilas ouvre péniblement les yeux. Sarah est juste devant elle. Elle lui tient les
                     mains. Lilas prend peu à peu conscience de l’attroupement qui s’est formé autour d’elles.
                  

                  – Et merde, murmure-t-elle. J’ai encore fait une crise ?

                  – Oui, souffle Sarah.

                  – Ça a duré longtemps ?

                  – Assez…

                  Lilas ressent l’embarras de son amie.

                  – Je me suis donnée en spectacle ?

                  – Tu as crié, pleuré et tu te balançais d’avant en arrière. C’était un peu flippant…

                  – Fais chier. Ils vont tous penser que je suis cinglée.

                  Sarah ne se donne pas la peine de démentir.

                  – J’ai appelé ta mère, dit-elle. La crise a duré un certain temps… Je ne sais pas
                     si j’ai bien fait. Elle a dit qu’elle arrivait.
                  
Lilas hoche la tête. Sa mère… Elle soupire, se relève difficilement. À chaque fois,
                     ses crises la vident de son énergie. Elle fait quelques pas, soutenue par Sarah. Une
                     surveillante, sans doute attirée par l’attroupement, prend le relais et propose à
                     Lilas de l’accompagner jusqu’à la salle d’attente du bureau du proviseur. Lilas accepte.
                     La sonnerie vient de retentir. Sarah doit aller en cours.
                  

                  – On s’appelle, dit son amie.

                  – Oui, bien sûr. Merci, répond Lilas.
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                  ELIOTT

                   

                   

                  Eliott s’immobilise devant les grilles du lycée. Derrière lui, le ronronnement du
                     moteur de la voiture familiale. Il est encore temps de faire demi-tour, de rentrer
                     chez lui. Ce serait tellement plus simple. A-t-il la force d’affronter une journée
                     de cours ? Il hésite. 
                  

                  – Eliott ?

                  Son père… Auprès de qui il a insisté pendant plus d’une heure pour venir au lycée
                     malgré la situation. Son père qui erre dans l’appartement depuis deux jours sans adresser
                     la parole à quiconque. Son père, habituellement si volubile, qui n’arrive pas à trouver
                     les mots pour les réconforter, pour stopper les crises de larmes de Thaïs… 
                  

                  Non, ce ne serait pas plus simple de rester chez lui.

                  La décision d’Eliott est prise. Ce sera le lycée, histoire de se changer les idées.

                  Il se retourne.

                  – Ça va aller. Tu passes me prendre à 17 heures…

                  – Oui. À tout à l’heure.

                  Eliott prend une grande inspiration, rejoint le flot des élèves. À l’entrée, les fumeurs
                     tirent sur leurs cigarettes pour emmagasiner leur dose de nicotine et tenir la matinée.
                     Un peu plus loin, un groupe de filles se fait passer un téléphone portable. Les éclats
                     de rire fusent. En temps normal, Eliott se serait demandé ce qui les faisait marrer
                     à ce point. Peut-être même aurait-il osé aller les voir. Il connaît une ou deux filles de ce groupe. Mais
                     aujourd’hui, il n’en a pas la moindre envie. Il n’a d’ailleurs envie de rien. D’absolument
                     rien. Une série de questions lancinantes l’empêchent de se concentrer sur quoi que
                     ce soit : POURQUOI ?
                  

                  Pourquoi sa mère s’est-elle suicidée ? Ça n’a aucun sens. Pourquoi préparer des cookies
                     pour le goûter avant d’avaler un tube de médicaments ? Pourquoi programmer une sortie
                     à Disneyland pour le week-end et se donner la mort juste après avoir acheté les places ?
                     
                  

                  – Salut, Eliott.

                  C’est Léo, un camarade de classe. Eliott lève la main mollement. Pas envie de discuter.
                     Il hâte le pas pour rejoindre au plus vite la salle de maths. Sur le chemin, il croise
                     Sarah et Lilas, deux filles qui sont en cours de latin avec lui. Sarah le regarde
                     bizarrement. Elle échange quelques mots avec son amie. Eliott jurerait qu’elles sont
                     en train de parler de lui. Sarah ne l’intéresse pas vraiment. Même si elle est très
                     jolie, son assurance l’a toujours mis mal à l’aise. Tout l’inverse de Lilas, qui semble
                     traverser la vie en essayant vainement qu’on ne remarque pas que ses boucles châtaines
                     cachent de beaux yeux sombres. Il dépasse les deux amies, se replonge dans des pensées
                     moins futiles. Il n’entend même pas les salutations lancées par Sarah, focalisé sur
                     son objectif de s’installer au plus vite sur sa chaise, puis de se faire oublier en
                     se laissant porter par la voix monocorde du prof de maths.
                  

                  Il ne demande qu’une chose. Une pause, un moment de répit, une parenthèse durant laquelle
                     il pourrait enfin cesser de ressasser.
                  

                  – Eh, Eliott !

                  Coup d’œil en direction de la voix nasillarde. Kylian Frenau. Le type le plus con
                     du monde. Tout le lycée semble s’être ligué pour lui parler ce matin. Il s’écarte
                     sur le côté du couloir, bien décidé à poursuivre son chemin. Mais Kylian lui barre le passage. Front
                     court, cheveux rasés, trois poils de moustache ridicules qui se battent en duel dans
                     une vaine tentative d’afficher une virilité fantasmée. Regarder Kylian dans les yeux,
                     c’est comme essayer de faire de la télépathie avec une vache : on plonge très vite
                     dans le vide intersidéral.
                  

                  – Tu veux quoi ? lâche Eliott.

                  – Faudrait que tu m’aides…

                  – C’est pas le jour. Je vais être en retard pour mon cours de maths.

                  – Y en a pas pour longtemps. C’est juste que Tristan ne sait pas ce que c’est qu’une
                     MILF. Tu te rends compte ?
                  

                  Eliott fronce les sourcils, regarde le gringalet qui suit Kylian partout. 

                  – Tu fais chier, Kylian, je t’ai dit que c’était pas le jour…

                  – Ouais, mais c’est juste que t’es bien placé pour lui expliquer, non ?

                  Les mâchoires d’Eliott se crispent.

                  – Alors une MILF, poursuit Kylian, ça vient de l’anglais. Ça veut dire « mère qu’on
                     aimerait bien b… »
                  

                  Eliott écarte Kylian sans ménagement et avance dans le couloir. Kylian se cogne l’épaule
                     contre le mur.
                  

                  – Aïe ! Le prends pas comme ça, Eliott, se moque-t-il. C’est vrai que, ta mère, elle
                     est quand même super bonne… T’as de la chance.
                  

                  Eliott s’immobilise. Il serre les poings à s’en faire blanchir les jointures.

                  – C’est quoi son petit prénom ? demande Kylian. Parce que le soir, quand…

                  Eliott sent qu’une barrière vient de céder en lui. Il se retourne. À ce moment précis,
                     il oublie où il se trouve. Il oublie tout ce qu’on lui a appris depuis sa plus tendre
                     enfance. Il n’est plus que colère. Une colère immense, incontrôlable, qui dévaste tout sur son passage. Et toute cette colère est focalisée sur cet abruti de
                     Kylian, sur son sourire niais, sur son visage couvert de boutons d’acné. 
                  

                  Eliott comble l’espace qui le sépare du garçon en un clin d’œil. Une lueur de peur
                     fugace remplace l’absolue stupidité dans le regard de Kylian. Juste avant que les
                     poings d’Eliott ne s’abattent sur lui.
                  

                  Eliott ne pense plus. Un voile noir occulte tout, le prive de tout contrôle. Il frappe,
                     encore et encore. 
                  

                  Il entend vaguement des cris, des protestations, sent des mains tenter de le retenir,
                     mais sa fureur n’a pas de limites. Il y a du sang, aussi…
                  

                  – MORTE ! MA MÈRE EST MORTE ! ELLE EST MORTE !

                  Ces mots semblent venir de nulle part. Il n’a même pas conscience de les prononcer…
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                  LILAS

                   

                  Quatre chaises alignées dans un couloir austère. Un silence de plomb. Lilas est assise
                     en face du bureau du proviseur. Elle attend, bercée par le cliquètement régulier de
                     la vieille pendule installée quelques mètres plus loin. De temps à autre, un des membres
                     de l’équipe administrative passe devant elle, dans un concert de grincements feutrés.
                     Lilas se demande combien de générations ont foulé le vieux parquet en chêne. Elle
                     essaie d’imaginer sa mère arpentant ces mêmes couloirs, une vingtaine d’années auparavant.
                     Sa mère… qui va encore devoir venir la récupérer au lycée et se confondre en excuses
                     face à monsieur Cloarec. Une bouffée de honte étreint Lilas. Elle tente de la repousser.
                     En vain. Elle s’est ridiculisée, encore… Si seulement elle arrivait à ignorer ces
                     fichues hallucinations ! Une toux discrète la tire de ses pensées vagabondes. Elle
                     se tourne vers la droite.
                  

                  Eliott. 

                  Il est arrivé quelques minutes après elle, joues cramoisies, poings serrés, les larmes
                     aux yeux. Peu à peu, sa respiration a retrouvé un rythme normal, mais les frottements
                     de ses mains et le tremblement incessant de sa jambe droite montrent que la tempête
                     qui couve à l’intérieur est loin d’être dissipée. Lilas n’a pas la moindre idée de
                     ce qui est arrivé. Eliott n’a pas décroché un mot. Épuisée par son malaise et tous
                     les problèmes qui s’annoncent, Lilas n’a ni la force ni l’envie de s’intéresser à
                     ce qui a amené le jeune homme devant le bureau du proviseur. De toute façon, il est dans un tel état qu’elle ne sait même pas s’il a remarqué sa
                     présence.
                  

                  Un claquement retentit dans le couloir. Lilas reconnaît sans mal le son produit par
                     la grande porte d’entrée qui se referme. Sa mère serait-elle déjà là ? Non, peu probable.
                     Elle en a au moins pour une heure, le temps de se changer et de parcourir les cinquante
                     kilomètres qui séparent son usine du lycée. Une nouvelle vague de culpabilité submerge
                     Lilas. Elle n’arrive même plus à compter le nombre de fois où sa mère a dû quitter
                     le travail pour venir récupérer son boulet de fille… 
                  

                  Des pas lourds se font entendre. Ce n’est pas sa mère. Il s’agit d’un homme, vêtu
                     d’un costume bien taillé. Les cheveux grisonnants, récemment coupés, plutôt grand,
                     une silhouette élancée. Rien à voir avec la calvitie prononcée de son paternel et
                     son ventre bien rebondi. Le nouveau venu approche, s’arrête en face d’Eliott. Le jeune
                     homme ne redresse même pas la tête. Il se contente de se lever.
                  

                  – On y va ? demande-t-il.

                  – On n’a pas vraiment le choix, répond son père. Bonjour, mademoiselle, ajoute-t-il
                     en s’apercevant de la présence de Lilas.
                  

                  Lilas répond d’un signe de tête. L’espace d’un instant, leurs regards se croisent.
                     Les cernes prononcés et les yeux rougis ne peuvent mentir. Le père d’Eliott ne semble
                     pas aller beaucoup mieux que son fils, comme en témoignent ses épaules voûtées lorsqu’il
                     franchit la porte du bureau du proviseur après avoir été invité à entrer.
                  

                  Lilas n’aime pas écouter aux portes, mais sous les hauts plafonds du lycée les voix
                     ont tendance à résonner et les portes usées par les années sont bien minces…
                  

                  – Bonjour, monsieur Lebrun, bonjour, Eliott.

                  – Bonjour.
– Tout d’abord, je vous présente mes sincères condoléances. Je suis désolé de devoir
                     vous convoquer dans une période si difficile, mais un grave incident s’est produit
                     ce matin juste avant le début des cours. Comme je l’ai évoqué avec vous au téléphone,
                     Eliott s’en est pris violemment à un camarade de classe. Il l’a frappé à plusieurs
                     reprises et seule l’arrivée d’un surveillant a mis fin à l’altercation. Eliott, pouvez-vous
                     nous expliquer ? 
                  

                  Lilas tend l’oreille. Soit Eliott a murmuré, soit il n’a même pas répondu.

                  – Eliott, je crois que monsieur Cloarec t’a posé une question.

                  – J’en sais rien…

                  – Je suis navré, Eliott, mais je ne me contenterai pas de cette réponse. Kylian est
                     parti en urgence à l’hôpital. Je viens d’avoir ses parents au téléphone. Il a une
                     double fracture du nez et quatre dents cassées. Je comprends que tu puisses traverser
                     une période très difficile, mais je ne peux tolérer ce genre de comportement dans
                     mon établissement. 
                  

                  – Je partage votre avis, monsieur Cloarec. Eliott, explique-nous, bon sang… On aimerait
                     comprendre.
                  

                  – Kylian a parlé de maman…

                  – Quoi ? Comment ça ?

                  – Il a mal parlé. Je ne l’ai pas supporté. J’ai pété un câble.

                  – Il était au courant du décès de votre mère ? s’informe le principal.

                  – Je ne crois pas, non…

                  – Mon Dieu. Quel malheureux concours de circonstances.

                  – Que va-t-il se passer ? demande le père d’Eliott. Mon fils va être renvoyé ?

                  – Ce genre de comportement déclenche automatiquement un conseil de discipline. C’est
                     la procédure…
                  

                  – Écoutez, monsieur Cloarec, étant donné la situation, peut-être que l’on pourrait
                     envisager une autre solution ?
                  
– C’est compliqué…

                  – Ça fait un moment que mon entreprise n’a pas fait de don à l’établissement. Je me
                     disais justement que je souhaitais y remédier.
                  

                  Sur sa chaise, Lilas fronce les sourcils. A-t-elle bien entendu ?

                  – Je ne peux pas tirer un trait sur ce qui s’est produit. Mais peut-être que si Eliott
                     acceptait de rédiger un courrier d’excuse, qu’il suive deux semaines de thérapie au
                     centre de pédopsychiatrie de la ville, et bien entendu que votre envie de donation
                     se concrétise, je crois que je pourrais peut-être convaincre les parents de Kylian
                     de ne pas donner de suite fâcheuse à tout cela. Après tout, Kylian a provoqué votre
                     fils…
                  

                  – Je suis content que nous nous comprenions. Et pour cette thérapie, avec qui dois-je
                     prendre contact ?
                  

                  – J’imagine que vous avez bien d’autres choses à faire en ces moments difficiles.
                     Le psychiatre qui dirige l’établissement, le docteur Savard, est un ami de longue
                     date. Habituellement, il est assez difficile d’obtenir une place aussi rapidement,
                     mais je suis sûr qu’il acceptera de me rendre un petit service. Eliott devra simplement
                     se présenter là-bas demain matin…
                  

                  – C’est entendu.

                  – Et je n’ai pas mon mot à dire ? intervient Eliott.

                  – Je crois que tu en as assez fait pour aujourd’hui, réplique son père. Merci, monsieur
                     Cloarec. Je vous recontacte très vite.
                  

                  – Monsieur Lebrun, Eliott. Je vous souhaite beaucoup de courage. 

                  Lilas se redresse sur sa chaise juste avant qu’Eliott et son père ne sortent. Elle
                     tente d’afficher un air détaché, mais doute d’y arriver. Ce qu’elle vient d’entendre
                     la laisse sans voix. Elle en oublierait presque ses propres problèmes.
                  

                  La colère brille dans les yeux d’Eliott.

                  – Tu es fier de toi ? souffle-t-il à son père.

                  – On en parlera plus tard. Ce n’est ni le lieu ni le moment.
– Ce n’est jamais le moment !

                  – Ça suffit, Eliott, lance son père en jetant un regard en coin à Lilas.

                  – Quoi ? Tu ne veux pas que les gens sachent ? Tu crois que ton pognon peut résoudre
                     tous les problèmes ? Ce n’est pas le cas ! Ce n’est pas de ça que j’ai besoin, ce
                     n’est pas de ça que Thaïs a besoin. Et ce n’est pas de ça que maman avait besoin !
                     Peut-être que si tu avais été plus présent…
                  

                  – Cette fois tu vas trop loin, explose son père, en faisant un pas vers lui, l’air
                     menaçant.
                  

                  – Qu’est-ce que tu vas faire, hein ?

                  Le père d’Eliott secoue la tête doucement et lâche un long soupir. 

                  – Ce n’est pas moi qui ai passé à tabac un camarade de classe, Eliott. Je suis désolé
                     si je ne suis pas le père dont tu rêves. Je suis désolé si je ne gère pas le décès
                     de ta mère comme tu le souhaiterais. Je fais ce que je peux… Allez, viens. Partons
                     d’ici…
                  

                  Une larme coule sur la joue d’Eliott.

                  Ils sortent tous les deux, côte à côte.

                  Lilas est bouleversée. Jamais elle n’aurait pu imaginer tout cela en croisant Eliott
                     ce matin dans le couloir… 
                  

                  Elle se dit soudain que ses problèmes ne sont pas insurmontables. Elle va retourner
                     voir ce psy qui l’a aidée la dernière fois, elle va chasser ces maudites hallucinations,
                     une bonne fois pour toutes. Elle a tellement envie d’être normale…
                  

                  Lorsque sa mère arrive enfin, les traits marqués par l’inquiétude, elle parvient même
                     à lui sourire franchement. Elle se félicite d’avoir réussi à le faire, car elle sent
                     immédiatement un poids quitter les épaules de sa mère.
                  

                  Elle se lève. C’est maintenant leur tour d’aller discuter avec le proviseur.

               

            

         

      
   
      
         
                  [image: ]© Danica Bijeljac

                  

                  David Moitet est né en 1977 et vit au Mans. Professeur d’EPS, il découvre sa vocation
                     d’écrivain en 1999, alors qu’il est encore étudiant, à l’occasion d’un exercice de
                     création demandé par un professeur de français. Après ce déclic, l’écriture amène
                     dans son quotidien un vent de liberté et de magie. Son aventure littéraire débute
                     par la parution de romans policiers adultes qui ont été récompensés à plusieurs reprises.
                     L’envie d’inventer de nouveaux mondes le pousse à se tourner vers la littérature jeunesse
                     et il publie à partir de 2014 la trilogie des Mondes de l’Alliance. Ses deux ouvrages suivants ont été lauréats de nombreux prix, dont le prix Futuriales
                     2018, le prix Sésame 2018 et le prix Durance Ados 2018 pour New Earth Project, et le Polar du meilleur roman jeunesse 2018 pour Le Dossier Handle.
                  

               

            

         

      
   
      
         Du même auteur, chez Didier Jeunesse

               

               
                  New Earth Project

                  David Moitet

                  Un scénario intense et addictif, signé David Moitet !

                  [image: ]Je crois que je n’ai jamais couru aussi vite de ma vie. Être en retard, c’est la honte.
                        Plus qu’un virage serré à négocier et je suis arrivée. Je franchis l’angle du bâtiment
                        et amorce mon changement de direction.

                  Aïe !!! C’est quoi ce truc ?

                  J’ai toujours été douée en calcul de trajectoires. Mais je n’avais pas prévu qu’il
                        y aurait un obstacle sur ma route. Je suis par terre, en face d’un autre élève, lui
                        aussi tombé sur son postérieur. On s’est percutés assez violemment. Je crois qu’il
                        courait, lui aussi. Pas bien grave, me direz-vous ?

                  Sauf que l’élève que j’ai mis à terre n’est pas n’importe qui. C’est un Intouchable.
                        Pas sûr qu’il apprécie que son bel uniforme blanc soit taché. Je le dévisage, et je
                        réprime un juron. (Je jure souvent, mais jamais à l’école.) Non seulement il a fallu
                        que mon chemin croise la route d’un Intouchable, mais en plus, ce n’est pas n’importe
                        quel Intouchable. J’ai en face de moi Orion Parker, le fils d’Arthur C. Parker, l’homme
                        le plus riche de la planète, ou peu s’en faut.

                  Mes yeux glissent d’Orion au panneau qui orne l’entrée de l’école.

                  Il est rappelé à tous les élèves issus des bas quartiers qu’il est totalement interdit
                        d’avoir un contact physique avec un Intouchable. Je lis les mots gravés en rouge :

                   

                  Toute violation de cette règle entraînera des sanctions

                  pouvant aller jusqu’à l’exclusion de l’école.

                   

                  […]

                  — Ça va ? Tu t’es fait mal ?

                  Mon cerveau décode les paroles d’Orion Parker. Je rêve, où il vient de prendre de
                        mes nouvelles ? Ce doit être à cause du choc…

               

            

         

      
   
      
         
                  Les Secrets de Tharanis

                  David Moitet

                  Ambre de Volontas voit sa vie basculer lorsque les soldats de l’Empereur envahissent
                     le duché de son père. Contrainte de laisser derrière elle ses privilèges, la jeune
                     fille, sans cesse traquée, change d’identité. Le danger est partout, d’autant qu’une
                     épidémie meurtrière sévit dans le royaume de Tharanis. Ses protecteurs la conduisent
                     vers un lieu aussi mystérieux qu’effrayant : l’île Sans Nom. Ambre doit maintenant
                     prendre en main son destin…
                  

                   

                  Entrez dans la légende de Tharanis !
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                  Le Dossier Handle

                  David Moitet

                  Avec des meurtriers à ses trousses, Thomas fait tout pour rester en vie. Il n’a qu’une
                     solution, utiliser son don !
                  

            [image: ]Une trouée au cœur des nuages laisse filtrer un peu de la clarté de la lune, qui éclaire
                        un bref instant notre cuisine d’une lueur fantomatique. Comme je m’y attendais, il
                        n’y a pas la moindre trace de sang dans la pièce, ce qui était loin d’être le cas
                        quelques heures auparavant. Les événements de la veille me reviennent en mémoire.
                        Je revois la position exacte de mes parents, les coups de feu, le sang… J’ai la tête
                        qui tourne. Je me retiens au plan de travail. Il faut que je quitte cette pièce au
                        plus vite. Ma vie en dépend… 

                  Telle une ombre vacillante, je prends la direction de l’étage. J’essaie de ne pas
                        faire craquer les marches, notamment la cinquième, qui fait toujours du bruit. Arrivé
                        dans ma chambre, j’ouvre mon placard quand un bruit de moteur me coupe dans mon élan.
                        Le crissement caractéristique des pneus dans l’allée de graviers efface mes derniers
                        doutes. Je m’attendais à voir la berline noire. Avec soulagement, je constate que
                        c’est la voiture du shérif. D-Bill est de retour. Et il n’est pas seul. Un type gigantesque,
                        qui semble être le résultat d’un croisement entre un ours et un repris de justice,
                        s’extirpe maladroitement du véhicule. Le type observe la maison quelques secondes,
                        avant de lever les yeux vers moi. In extremis, je me replonge dans l’obscurité. J’espère qu’il ne m’a pas vu. Je les entends s’approcher
                        de la maison. Quelques coups frappés à la porte.

               

            

         

      
   
      
         
                  La trilogie LES MONDES DE L’ALLIANCE

                  David Moitet

                  De l’action, du mystère et des personnages au caractère bien trempé pour cette série
                     de science-fiction surprenante !
                  

                  Depuis près d’un an, la vingt-sixième heure de la journée était le moment que Nato
                        préférait. L’heure où chaque soir, sa sœur jumelle, Jade, déboulait dans sa chambre…
                        

                  Nato se remémora avec un sourire ce jour béni où ils avaient reçu le paquet mystérieux,
                        le soir de leur anniversaire. Ils s’étaient longuement demandé qui en était l’expéditeur.
                        Une fois le colis ouvert, ils avaient découvert, perplexes, une drôle de clé. Elle
                        était accompagnée de quelques mots : « Chambre 29. Armoire. » Nato occupait justement
                        cette chambre depuis son arrivée à l’Académie, mais ne s’était jamais intéressé à
                        cette fameuse armoire, d’une banalité qui n’avait rien à envier au reste du mobilier.
                        Mais ce jour-là, cet amas de métal usé par le temps avait pris une autre dimension.
                        Presque religieusement, les jumeaux l’avaient ouverte, puis vidée, sans rien découvrir.
                        Jusqu’à ce qu’ils aient l’idée de regarder derrière… 
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                  RC 2722

                  David Moitet

                   

                  Dans un monde où une infime partie de la population a survécu à une épidémie, Oliver
                     est le réfugié climatique RC 2722. Il fait partie des chanceux. Du moins c’est ce
                     qu’il croit…
                  

                   

            [image: ]Depuis le grand effondrement, Oliver a grandi dans une ville souterraine, hypersécurisée,
                        où la population se protège des virus et des ondes radioactives extérieures. Entre
                        un père et un frère tous deux haut gradés, il a du mal à trouver sa place. Mais quand
                        l’un meurt mystérieusement et que l’autre est condamné à l’exil, son univers vacille.
                        

                  Et si ces deux événements cachaient un secret bien plus grand ? En quête de réponse,
                        Oliver n’a pas le choix : il doit remonter à la surface !
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